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DE  L'INTEMEIVTION 


DE  L ARMÉE 


DANS 


LES  GRANDS  TRAVAnX  D'UTILITÉ  GÉNÉRALE. 


Des  publicistes,  des  militaires,  des  journaux  sérieux  ont 
traité  la  question  de  l'emploi  de  l'armée  dans  les  grands 
travaux  de  défense  et  d'utilité  générale.  Je  n'avais  aucune 
opinion  arrêtée  sur  ce  grave  sujet,  je  n'ai  pris  aucune  part 
à  cette  discussion. 

J'avais  vu  en  Grèce,  et  j'avais  été  frappé  comme  tout  le 
monde  de  la  grandeur  des  constructions  pélasgiennes  et 
cyclopéennes,  évidemment  consacrées  à  la  défense  d'un 
peuple  ou  d'un  pays.  J'avais  rencontré  partout  des  traces 
de  ces  immenses  travaux  romains  :  travaux  de  guerre,  ap- 
plicables, presque  tous,  soit  à  l'attaque,  soit  à  la  défense; 
instruments  d'une  domination  universelle.  Je  savais  que, 
dans  l'Orient  même,  les  soldats  du  Bas-Empire  avaient 
laissé  des  fruits  précieux  de  leurs  travaux  :  des  aqueducs, 
des  canaux  pour  la  conduite  des  eaux ,  qui  sont  le  plus 
grand  bienfait  à  offrir  aux  populations  de  ces  arides  con- 
trées. 
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Je  n'avais  considéré  ces  vastes  entreprises  que  comme 
l'œuvre  de  la  nécessité,  comme  des  monuments  curieux, 
sans  attacher  autrement  mon  esprit  à  approfondir  les  pre- 
miers éléments,  les  dernières  conséquences  de  cette  puis- 
sante organisation  militaire. 

J'avais  trouvé  si  naturel,  dans  les  sièges  oii  j'ai  assisté, 
que  le  soldat  fût  armé  à  la  fois  de  la  pioche  et  du  fusil,  la 
première  pour  se  creuser  un  abri,  le  second  pour  s'y  dé- 
fendre; qu'il  fût  employé  la  nuit,  armé  d'une  hache,  pour 
casser  la  glace  dans  les  fossés  des  places  assiégées,  et  le 
jour,  sur  le  rempart  ou  dans  les  batteries,  armé  d'un  fusil 
pour  en  défendre  l'approche,  que  mon  esprit,  tout  militaire 
encore,  n'aurait  pas  songé  à  fouiller  là-dedans  une  ques- 
tion d'organisation  ou  de  légalité.  Mais,  à  vrai  dire,  depuis 
la  paix,  sous  un  régime  comme  le  nôtre,  le  sujet  s'agran- 
dit et  prend  un  tout  autre  aspect;  et  je  regarde  comme  un 
devoir  d'apporter,  à  le  traiter,  le  faible  tribut  de  mes  obser- 
vations et  d'une  expérience  longuement  acquise.  Je  le  dois 
d'autant  plus,  que  j'ai  trouvé  une  exagération  dangereuse 
dans  les  écrits  des  uns,  qui  ne  voudraient  voir  en  nous 
qu'une  armée  d'ouvriers  ;  des  autres,  qui  pensent  que  nos 
lois,  notre  organisation,  notre  pénalité,  ne  sauraient  nous 
rendre  propres  à  travailler  dans  des  cas  donnés. 

Une  armée  d'ouvriers!  Il  n'est  pas  besoin,  je  crois,  de 
combattre  une  telle  pensée  ;  et  sans  nous  élever  aux  con- 
sidérations politiques,  qui  depuis  des  siècles  ont  commandé 
la  création,  ont  affermi  le  maintien  des  armées  perma- 
nentes dans  toute  l'Europe,  nous  ferons  seulement  remar- 
quer qu'une  telle  armée,  inutile  en  temps  de  guerre,  le  se- 
rait encore  plus  en  temps  de  paix. 

En  effet,  ce  qui  rend  si  lourde  la  charge  du  recrutement, 
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l'impôt  des  hommes,  c'est  que  chacun  veut  rester  maître 
de  sa  profession,  libre  dans  son  travail. 

Si  le  travail  ne  doit  pas  manquer  à  l'ouvrier,  laissez-le 
libre  de  le  choisir  ;  si  le  travail  lui  manque,  ne  lui  faites 
pas  concurrence  par  une  création  qui  aurait  tout  avantage 
sur  lui. 

Mais,  nous  dit-on,  pourquoi  cette  dîme  annuelle  sur  la 
population,  pour  former  des  hommes  d'armes  inutiles  et 
oisifs  en  temps  de  paix? 

Je  ne  défendrais  pas  l'exagération  d'une  armée  perma- 
nente; mais  je  crois  parfaitement  inutile  d'en  défendre 
l'institution  et  le  principe;  et  d'abord,  est-il  donc  vrai  que 
cette  armée  soit  inutile  et  oisive  en  temps  de  paix?  Ce  re- 
proche ne  s'applique  pas  sans  doute  aux  armes  de  l'arlille- 
rie,  du  génie,  de  la  cavalerie,  dont  les  soldats,  livrés  à  des 
travaux  incessants  et  variés,  perpétuent ,  perfectionnent 
pour  le  pays  les  traditions,  l'instruction,  les  travaux  néces- 
saires en  temps  de  guerre,  et  qui  rendent  à  nos  populations, 
après  la  durée  de  leur  service,  des  ouvriers  intelligents, 
robustes  et  laborieux,  de  bons  citoyens.  Je  n'ai  donc  à  dé- 
fendre du  reproche  que  l'arme  de  l'infanterie  ;  et  pourtant 
les  travaux  considérables  et  de  toute  nature  exécutés  par 
les  fantassins  en  Afrique ,  et  par  la  division  dinfanterie 
autour  de  Paris  pendant  cinq  années,  seraient  déjà  une  jus- 
tification suffisante  ;  mais  je  dois  traiter  la  question  de  son 
existence  sous  un  point  de  vue  plus  général ,  plus  élevé. 

Personne  ne  niera  que  l'infanterie  ne  fasse  la  force  prin- 
cipale des  armées  ;  qu'elle  ne  personnifie  en  quelque  sorte 
un  pays  en  état  de  défense. 

11  faut  donc  de  l'infanterie,  fût-elle  oisive  ;  mais  comme 
elle  a  moins  à  faire  pour  son  instruction  que  les  autres 
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armes,  on  pense  qu'il  suffirait  de  bons  cadres  en  temps  de 
paix  pour  porter  facilement  son  effectif  au  pied  de  guerre. 

Je  pourrais  dire,  et  je  pense  avec  un  illustre  maréchal  (t), 
qu'il  y  a  infanterie  et  infanterie;  et  que,  pour  en  avoir  de 
j3onne,  il  ne  faut  pas  moins  de  temps  que  pour  les  autres 
armes.  Je  ne  m'attache  pas  à  ce  raisonnement,  tout  fondé 
qu'il  est,  et  je  viens  à  la  proposition  des  cadres  en  temps  de 
paix,  parce  qu'elle  est  devenue  pour  les  esprits  superfi- 
ciels une  sorte  d'axiome  spécieux,  et  que  la  base  en  est 
erronée  et  tout-à-fait  impraticable. 

Je  me  hâte  de  reconnaître  que,  dans  mon  opinion,  on 
peut  doubler,  tout  au  moins,  l'effectif  de  l'infanterie  en 
temps  de  guerre  ;  ainsi,  je  n'en  demande  pas  trop  en  temps 
de  paix  ;  mais  je  la  veux  avec  ses  conditions  d'existence, 
c'est-à-dire  avec  un  nombre  suffisant  de  soldats. 

On  a  vraiment  parlé  des  cadres,  à  la  tribune,  comme  l'au- 
raient fait  les  iconolatres  du  Bas-Empire  ;  et  tout  cela  par 
opposition  à  l'effectif  soldé.  Venons  au  fait. 

Le  cadre  d'une  compagnie  d'infanterie  se  compose  de 
trois  officiers,  capitaine,  lieutenant  et  sous-lieutenant; 
d'un  sergent-major  et  d'un  fourrier,  chargés  de  la  comp- 
tabilité et  des  écritures  ;  de  quatre  sergents,  huit  caporaux 
et  de  deux  tambours  :  en  tout  dix-neuf  hommes. 

Ce  cadre  n'existerait  pas  trois  mois  par  lui-même,  sans 
être  entretenu  et  renouvelé  par  des  soldats  dignes  d'a- 
vancement et  de  confiance. 

Pour  ne  faire  que  de  bons  choix  et  suffire  aux  nécessités 
des  libérations  ,  aux  éventualités  des  maladies  ,  des  con- 
gés, quel  doit  être  l'effectif  delà  compagnie?  Dans  mon  opi- 

(11  î<n  mf»r»ifihal  duu  de  Dalmatii. 
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nion,  il  doit  être  de  100  hommes  au  moins,  tout  compris. 

Voilà  donc,  pour  avoir  des  cadres  possibles ,  l'effectif 
d'une  compagnie  porté  à  100  hommes;  et  celui  de  nos  ré- 
giments d'infanterie,  composé  de  vingt-deux  compagnies, 
sera  porté  à  2,200  hommes:  or,  il  est  en  ce  moment  de 
600  hommes  au-dessous  de  cet  effectif. 

Voilà  la  vérité  sur  les  cadres  ;  mais  ce  n'est  pas  tout. 

La  France  entière  se  loue  chaque  jour,  et  avec  raison , 
de  l'existence  d'une  arme  d'élite  ,  qui  rend  les  plus  grands 
services  au  pays:  je  veux  parler  de  la  gendarmerie,  de  la 
garde  municipale.  Ces  armes  n'existent  qu'à  la  condition 
d'être  entretenues  chaque  année  par  les  meilleurs  sujets 
tirés  de  l'armée,  et  particulièrement  de  l'infanterie. 

Les  compagnies  de  discipline,  les  pénitenciers  militaires, 
si  nécessaires  à  la  bonne  discipline  de  l'armée  ,  tirent  eii- 
corechaque  année  leurs  cadres  de  l'arme  de  l'infanterie ,  et 
tout  cela ,  en  déduction  des  ressources  dont  elle  a  besoin 
pour  maintenir  ses  propres  cadres  de  compagnies. 

Je  n'ai  pas  tout  dit  encore.  Nous  avons  à  entretenir  des 
corps  du  train  des  équipages  ,  des  compagnies  d'adminis- 
tration, des  dépôts  de  recrutement ,  des  gymnases  divi- 
sionnaires ,  et  tout  cela  avec  nos  meilleurs  sujets. 

En  vérité  ,  il  est  bien  plus  exact  de  dire  ,  en  France  sur- 
tout :  Ayez  des  soldats  ,  et  vous  aurez  des  cadres ,  que  de 
lépéter  cette  sentence  prétentieuse  et  fausse  :  Ayez  des  ca- 
dres ,  et  vous  aurez  une  armée. 

Maintenant  ,  je  reviens  entièrement  à  l'objet  de  ce  tra- 
vail :  j'ai  combattu  ,  comme  trop  absolue,  l'idée  de  ceux 
qui  veulent ,  en  temps  de  paix  ,  consacrer  habituellement 
l'armée  à  des  travaux  d'utilité  publique  ;  j'admets  cepen- 
dant qu'elle  puisse  y  être  accidentellement  employée,  et  le 
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but  de  cet  écrit  est  de  prouver,  par  l'expérience  des  cinq 
dernières  années,  que  cet  emploi  peut  se  faire,  sans  que  sa 
discipline,  son  instruction  théorique  et  pratique ,  sa  mora- 
lité et  sa  santé  aient  le  moins  du  monde  à  en  souffrir. 

Au  reste ,  cette  question  ayant  été  soulevée,  au  sein  de  la 
Chambre  des  Députés ,  par  le  rapporteur  d'une  Commis- 
sion nommée  pour  examiner  les  conditions  de  l'emploi  de 
l'armée  aux  travaux  d'utihté  publique,  le  Rapporteur  pré- 
senta les  quatre  objections  suivantes  : 

1°  Le  silence  de  la  loi  du  recrutement  et  du  Code  pénal, 
qui  ne  permettent  pas  de  décider,  dans  l'état  actuel  de  la 
législation  ,  si  l'on  peut  rendre  le  travail  obligatoire  pour 
le  soldat;  et,  s'il  résiste,  s'il  y  a  des  peines  prononcées 
contre  ceux  qui  s'y  refuseraient  ; 

2"  L'économie  modique  ,  si  même  on  peut  en  espérer, 
qu'on  obtiendra  dans  les  dépenses; 

3°  La  nécessité  de  n'employer  que  des  soldats  d'infante- 
rie ,  ceux  des  autres  armes  étant  absorbés  par  une  in- 
struction spéciale,  qui,  pour  être  complète ,  ne  permet  pas 
qu'on  les  en  détourne  ; 

4°  Le  danger  de  porter  atteinte  à  la  constitution  ,  à  la 
force  ,  à  la  discipline  de  l'armée  ,  sans  obtenir  aucun  des 
avantages  qu'on  se  promet. 

Ces  objections,  appuyées  de  l'exemple  récent  des  essais 
peu  avantageux  qui  avaient  été  tentés  dans  l'Ouest,  ne  per- 
mettaient pas  à  la  Commission  de  s'expliquer  nettement , 
et  elle  se  borna  à  remettre  à  d'autres  temps  la  décision  à 
intervenir  dans  cette  affaire.  Je  répondis  alors  au  Rap- 
porteur, et  je  n'avançai  rien  que  l'expérience  n'ait  confirmé 
depuis  ;  mais  je  suis  bien  mieux  à  même  ,  aujourd'hui , 
de  reprendre  et  de  combattre,  une  à  une  ces  objections. 
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1°  Le  silence  de  la  loi  du  recrutement  et  du  Code  pénal 
ne  permet  pas  de  décider,  dans  l'état  actuel  de  la  législa- 
tion, si  l'on  peut  rendre  ce  travail  obligatoire  pour  le  sol- 
dat, ni  de  prescrire  des  peines  pour  ceux  qui  s'y  refu- 
seraient. 

Le  travail  est  évidemment  dans  les  goûts  du  soldat  ;  ce 
goût  est  encore  excité  chez  lui  par  l'oisiveté  des  garnisons 
ou  l'ennui  des  exercices  inutiles  à  son  instruction.  Les  ou- 
vriers d'art ,  d'un  autre  côté  ,  ont  un  grand  intérêt  à  se 
maintenir,  à  se  perfectionner  dans  l'exercice  de  leur  pro- 
fession. C'est  ainsi  que ,  de  tout  temps,  on  a  eu  ,  dans  les 
régiments  ,  soixante-dix  ou  quatre-vingts  cordonniers  et 
tailleurs ,  constamment  occupés  de  leur  état  dans  les  maga- 
sins ou  ateliers  du  corps.  C'est  pour  eux  une  punition  d'in- 
conduite  ou  de  paresse  que  d'être  exclus  du  travail. 

Sur  une  plus  grande  échelle  ,  le  travail  devient  plus  obli- 
gatoire encore  ,  sans  qu'il  soit  besoin  de  recourir  à  une 
pénalité  spéciale  ,  parce  que  c'est  la  troupe,  constituée  en 
corps  ou  fragments  de  corps,  sous  le  commandement  de  ses 
chefs  immédiats,  qui  y  est  appelée.  Or,  nos  codes  prévoient 
le  cas  de  refus  d'obéissance ,  et  d'obéissance  absolue,  sans 
que  personne  ait  le  droit  de  s'enquérir  des  motifs. 

Pendant  la  durée  de  nos  travaux  sous  Paris ,  je  n'ai  ren- 
contré que  deux  ou  trois  velléités  de  refus  de  travail.  Je 
me  suis  bien  gardé  d'y  attacher  la  moindre  importance , 
ou  de  recourir  à  une  pénalité  exagérée  ;  et  plus  tard  ,  nous 
en  sommes  venus  à  priver  de  travail  les  soldats  qui  avaient 
manqué  d'ardeur  ou  de  bonne  volonté. 

2**  L'économie  modique ,  si  même  on  peut  en  espérer 
une,  qu'on  obtiendra  dans  les  dépenses. 

Ce  ne  peut  être  là  une  question  d'économie  ,  car  avant 
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tout ,  il  peut  être  très-important  de  faire  un  travail  donné 
dans  un  temps  donné ,  et  l'armée  seule  peut  satisfaire  à 
cette  condition  ,  sur  une  aussi  grande  échelle  que  la  fortifi- 
cation de  Paris. 

D'ailleurs,  croit-on  que  les  grandes  réunions  d'ouvriers 
ne  donnent  pas  lieu  bientôt  à  des  coalitions,  à  des  séditions 
qui ,  en  définitive  ,  amènent  l'abandon  des  travaux?  L'in- 
suffisance des  ouvriers  n'est-elie  pas  une  cause  qui  arrête 
toutes  les  entreprises  vastes?  Tous  ces  inconvénients  dispa- 
raissent par  l'emploi  des  troupes. 

Si ,  pour  établir  des  camps  permanents  aux  environs  de 
Paris  ,  il  a  fallu  louer  très-cher  des  terrains  et  faire  des  dé- 
penses de  construction  considérables,  c'est  un  cas  tout  spé- 
cial et  tout-à-fait  inhérent  au  but  qu'il  fallait  atteindre.  Il 
n'en  serait  certes  pas  de  même  pour  d'autres  natures  de 
travaux  qui  auraient  à  cheminer  suivant  l'avancement  de 
l'ouvrage  ;  on^ait  avec  quelle  facilité  le  soldat  transporte  sa 
tente  d'un  lieu  dans  un  autre ,  et  cela  sans  aucuns  frais. 

Je  pense  donc  que  ,  à  part  les  principales  considérations 
que  j'ai  énoncées,  qui  rendent  indispensable  l'intervention 
de  l'armée  ,  il  peut  y  avoir  une  économie  considérable  à 
l'employer ,  toujours  dans  un  but  d'intérêt  général  ;  et  je 
rappellerai  que  les  rapports  au  Roi ,  depuis  le  commence- 
ment de  la  fortification  de  Paris ,  ont  toujours  signalé  une 
économie  de  40  p.  100  au  moyen  de  l'emploi  des  troupes. 

3°  La  nécessité  de  n'employer  que  des  soldats  d'infante- 
rie ,  ceux  des  autres  armes  étant  absorbés  par  une  instruc- 
tion spéciale  qui ,  pour  être  complète,  ne  permet  pas  qu'on 
les  en  détourne. 

J'ai  commencé  par  reconnaître  que  les  armes  de  l'artille- 
rie ,  du  génie  et  de  la  cavalerie  avaient  des  travaux  ,  une 
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instruction  spéciale  qui  absorbaient  tout  leur  temps.  Ce- 
pendant les  troupes  du  génie  prennent  toujours,  et  ont 
pris  une  grande  part  à  nos  travaux  d'art  ;  il  pourrait  en 
être  de  même  de  l'artillerie,  dans  l'exercice  des  professions 
qu'elle  embrasse. 

4°  Enfin  le  danger  de  porter  atteinte  h  la  constitution ,  à 
la  force,  à  la  discipline  de  l'armée  ,  sans  obtenir  aucun 
des  avantages  qu'on  se  promet. 

Certes  ,  cette  objection  serait  la  plus  grave,  si  elle  avait 
le  moindre  fondement,  s'il  pouvait  rester  le  moindre  doute 
dans  les  esprits.  Mais  nous  avons  dès  longtemps  une  con- 
viction contraire  que  l'expérience  n'a  fait  que  confirmer 
entièrement. 

L'organisation  des  régiments  permet  un  fractionnement 
en  parties  ,  chacune  fortement  constituée  ,  qui  n'a  rien  à 
redouter  de  son  isolement  ou  de  son  emploi  à  un  service 
quelconque.  Un  corps  n'est  pas  désorganisé  le  moins  du 
monde  par  les  détachements  les  plus  nombreux  et  les 
plus  éloignés.  Sa  force  d'agrégation  ,  son  instruction 
peuvent  en  souffrir  momentanément;  mais  cela  n'est 
pas  applicable  au  sujet  que  nous  traitons,  et  il  vaudra  tou- 
jours mieux  employer  aux  travaux  des  régiments  entiers 
que  des  portions  de  corps. 

'  L'esprit  de  corps  ,  cette  force  morale  qui  a  tant  de  puis- 
sance dans  notre  armée,  aura-t-il  à  souffrir?  Il  est  basé 
sur  la  confiance  et  un  légitime  amour-propre  ;  il  ne  pourra 
être  que  fortifié  par  l'intérêt  commun  satisfait ,  c'est-à- 
dire  l'esprit  de  famille  qui  crée  une  nouvelle  force  d'agré- 
gation. 

La  discipline  ne  peut  s'altérer  chez  le  soldat  vivant  dans 
un  même  milieu  et  entouré  des  mêmes   personnes.   Ce 
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n'est  qu'isolé  et  par  suite  des  mauvaises  fréquentations, 
qu'il  peut  oublier  ses  devoirs.  Or,  j'affirme  que  la  force  de 
discipline  n'a  fait  que  gagner  chez  nos  travailleurs,  ani- 
més d'un  même  esprit ,  concourant  avec  émulation  au 
même  but,  et  souvent  entourés  d'exemples  dont  ils  vopient 
les  dangers. 

Aussi  n'avons-nous  jamais  eu  recours  qu'aux  ordon- 
nances qui  nous  régissent ,  à  nos  règlements  ordinaires. 

On  a  eu  soin  : 

1°  De  ne  jamais  distraire  les  militaires  de  leurs  chefs  di- 
rects et  naturels  ; 

2"  De  faire  concourir  tous  les  grades  à  l'emploi  des  trou- 
pes sur  les  travaux  ; 

3"  De  ne  souffrir  qu'en  aucun  cas  les  militaires  puis- 
sent se  croire  affranchis  des  règles  de  la  discipline  ordi- 
naire ; 

4«  Pour  inculquer  ces  principes  dans  leur  esprit ,  de  ré- 
server au  moins  un  jour  de  la  semaine  aux  exercices,  aux 
théories,  au  nettoyage  des  armes ,  aux  soins  de  propreté 
des  quartiers  et  des  effets  de  grand  et  petit  équipement  ; 

5°  Enfin  ,  on  a  établi  ,  de  concert  avec  l'arme  du  génie, 
un  règlement  pour  assurer  l'uniformité  dans  les  travaux  , 
dans  leur  mesurage  et  dans  leur  rémunération. 

Telles  furent  les  simples  mesures  préparatoires  avec 
lesquelles  on  a  fait  faire  aux  troupes  ce  service  constant 
et  pénible  ;  et  c'est  à  leur  application  continuelle  que  j'ai 
dû  de  conserver  dans  ma  division  une  organisation  forte, 
une  discipline  exacte,  un  ordre  parfait ,  tout  en  répondant 
sur-le-champ  à  toutes  les  nécessités  du  travail. 

Peut-être,  en  s'exagérant  un  danger  qui  n'existait  pas, 
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eût-on  pu  faire  naître  quelques  uns  des  embarras  qu'on 
prévoyait  à  la  tribune,  en  1839. 

J'ai  dit  qu'une  expérience  de  cinq  années  avait  donné 
une  sanction  entière  à  cette  opinion.  Je  dois  maintenant  en- 
trer dans  des  détails  qui  éclaireront  tous  les  esprits,  et  ne 
laisseront  plus  le  doute  à  personne.  Dès  lors,  ma  tâche  est 
facile  ;  car,  pour  la  remplir,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de 
présenter  le  récit  exact  des  faits  accomplis  pendant  cette 
période,  qui  fut  celle  de  l'existence  de  ma  division. 

Cette  division,  destinée  à  concourir  aux  travaux  de  forti- 
fications déterminés  par  la  loi  du  3  avril  1841 ,  fut  orga- 
nisée le  29  novembre  1840,  et  je  reçus  l'ordre  d'en  pren- 
dre le  commandement.  Elle  fut  composée  de  quatre  brigades 
et  de  dix  compagnies  de  sapeurs,  qui  furent  réparties  dans 
la  banlieue  de  Paris,  dans  l'ordre  ci-dessous  : 

V^  brigade.  — Général  baron  deGazan.  Quartier  géné- 
ral à  Saint-Denis.  Les  troupes,  composées  de  neuf  bataillons 
et  de  trois  compagnies  de  sapeurs,  occupèrent  les  emplace- 
ments suivants  : 

Grand  quartier  de  Saint-Denis ,  et  baraques  construites 
dans  sa  cour  : 

Camp  de  la  Villette; 

Camp  de  Saint-Ouen. 

2®  brigade.  —  Général  Carré.  Quartier  général  à  Vin- 
cennes.  Les  troupes,  composées  de  six  bataillons  et  de  deux 
compagnies  de  sapeurs,  occupèrent  les  emplacements  sui- 
vants : 

Château  de  Vincennes  ; 

Camp  de  Montreuil  ; 

Camp  de  Romainville. 

3^  brigade.  —  Général  Courtot.  Quartier  général  au  fau- 
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bourg  Saint-Antoine.  Les  troupes,  composées  de  neuf  ba- 
taillons et  de  deux  compagnies  de  sapeurs,  occupèrent  : 

Le  camp  deFontenay-sous-Bois; 

Le  campdeCharenton,  près  Bercy; 

Le  camp  de  Maisons-Alfort  ; 

Le  camp  dlvry. 

4e  brigade.— Général  Hecquet.  Quartier-général  à  Cour- 
bevoie.  Les  troupes,  composées  de  six  bataillons  et  de  trois 
compagnies  de  sapeurs ,  occupèrent  : 

La  caserne  de  Courbevoie  et  les  baraques  construites 
dans  sa  cour  ; 

La  caserne  de  Rueil  ; 

Le  camp  du  Mont-Valérien  ; 

Le  quartier  de  Saint-Cloud. 

Le  quartier-général  de  la  division  fut  établi  au  centre , 
dans  Paris. 

Un  chef  d'état-major  et  trois  officiers  furent  donnés  à 
cette  division  pour  établir  un  service  tout-à-fait  indépen- 
dant de  celui  de  la  première  division  militaire. 

Voici  quelles  furent  les  instructions  ministérielles  qui  me 
furent  données  dès  son  organisation  : 

1°  De  faire  observer  la  discipline  la  plus  exacte  parmi 
les  troupes  ;  de  prescrire  de  se  conformer  habituellement 
au  règlement  sur  le  service  intérieur ,  et  d'appliquer  aussi 
souvent  que  possible  celui  du  service  en  campagne; 

2"  De  faire  observer  exactement  l'ordonnance  du  4  mars 
1831  pour  l'instruction  des  troupes. 

3"  D'entretenir  avec  le  lieutenant-général  commandant 
la  première  division  militaire  les  relations  déterminées  par 
le  règlement  du  20  septembre  1831  ; 

4"  De  s'entendre  avec  M.  le  lieutenant-général  du  génie, 
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directeur  supérieur  des  travaux  de  fortification,  ainsi  qu'a- 
vec M.  le  Ministre  des  travaux  publics,  pour  l'emploi  et  la 
répartition  des  troupes  qui  devaient  concourir  aux  travaux 
de  fortification  de  Paris; 

5<*  De  préparer  un  règlement  pour  déterminer:  1«  l'or- 
dre dans  lequel  les  bataillons  participeraient  aux  travaux, 
et  combiner  les  choses  de  manière  à  ce  que  les  troupes  do 
la  division  fussent  successivement  employées  aux  travaux, 
au  service  proprement  dit  et  aux  exercices  militaires  ; 
2"  la  rétribution  qui  pourrait  être  accordée  aux  travail- 
leurs, et  l'emploi  de  cette  rétribution. 

Deux  systèmes  avaient  été  adoptés  pour  la  construction 
des  baraques  occupées  par  les  troupes.  Les  unes  abri- 
taient une  compagnie;  les  autres,  deux.  Dans  ce  dernier 
cas,  elles  étaient  séparées  par  une  cloison  élevée  de  deux 
mètres  dans  le  sens  de  sa  longueur,  à  laquelle  les  lits  de 
camp  se  trouvaient  appuyés  de  chaque  côté. 

Ce  système  est  bien  préférable  au  premier  ;  et,  quoique 
les  logements  y  reçoivent  un  nombre  de  soldats  double,  ils 
sont  plus  commodes,  plus  faciles  à  ventiler,  et  plus  sains. 

Dans  le  premier  système,  les  baraques  étaient  d'abord 
couvertes  en  planches  goudronnées  ;  les  autres  avaient  eu 
pour  couverture  une  épaisseur  de  quelques  centimètres  de 
terre  damée,  sur  laquelle  avait  été  étendue  une  couche 
d'asphalte  qui  n'a  pas  subi  d'altération.  La  couverture  en 
planches  n'a  pu  résister  aux  influences  alternatives  de  la 
sécheresse  et  de  l'humidité;  les  planches  se  sont  voilées, 
fendues,  et  il  a  fallu  jeter  par-dessus  des  toiles  enduites  de 
plusieurs  couches  de  peinture  pour  les  préserver  de  1  in- 
filtration des  eaux  pluviales. 

On  peut  penser  qu'un  casernement  créé  par  entreprise. 
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et  sur  une  aussi  grande  échelle ,  devait  laisser  beaucoup 
à  désirer.  Mais  les  troupes  ,  avec  leur  intelligence  et  leur 
industrie  habituelles ,  eurent  bientôt  suffi  à  l'améHorer  et  à 
pourvoir  à  tous  leurs  besoins.  Ainsi,  des  puits  et  des  bas- 
sins ont  été  creusés  en  quantité  suffisante  pour  l'appro- 
visionnement en  eau,  des  rigoles  pour  leur  écoulement  et 
l'assainissement  des  baraques  ;  des  chaussées  bombées  et 
sablées  pour  rendre  faciles  toutes  les  communications  du 
camp  ;  et  plus  tard,  des  plantations  et  des  jardins  ont  con- 
tribué à  embellir  et  assainir  ces  habitations  temporaires. 

La  première  difficulté  consistait  dans  l'organisation  du 
travail;  et,  sous  ce  rapport ,  l'organisation  de  l'infanterie 
se  prête  aux  meilleurs  résultats,  par  la  division  et  subdivi- 
sion de  ses  parties  constitutives  ;  car  il  est  surtout  essen- 
tiel de  ne  faire  mouvoir  et  d'employer  des  troupes  que  sous 
le  commandement  exclusif  et  immédiat  de  leurs  chefs.  Or, 
il  est  bon  qu'on  se  rappelle  que  l'infanterie  se  subdivise 
en  bataillons  ,  compagnies ,  sections  et  escouades  ,  ayant 
chacune  leurs  chefs  habituels .  Ainsi ,  quelle  que  soit  la  po- 
sition de  paix  et  de  guerre  dans  laquelle  se  trouve  la  troupe, 
il  est  constant  pour  moi  que  la  présence  et  la  surveillance 
de  ses  chefs  sont  indispensables,  et  qu'elles  doublent  sa  force 
et  sa  bonne  volonté . 

Aussi,  pour  échapper  à  la  possibilité  de  ces  collisions  si 
fréquentes  entre  les  différentes  armes  ou  les  différentes  au- 
torités ,  j'ai  voulu  toujours  centraliser  en  moi  l'autorité  di- 
recte du  commandement  ;  assumant  ainsi  la  responsabilité 
de  tous  les  ordres ,  et  ôtant  aux  mauvais  esprits ,  s'il  s'en 
rencontrait,  tout  prétexte  de  les  commenter  ou  de  s'y  sous- 
traire. 

Changer  quelque  chose  h  ce  principe  de  centralisation 
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dans  Tespoir  de  manier  plus  commodément  les  travailleurs 
militaires,  comme  on  ne  l'a  fait  que  trop,  en  appelant  par- 
fois des  hommes  de  bonne  volonté  ,  ou  en  puisant  dans  les 
compagnies  ,  c'est  jeter  le  désordre  et  la  confusion  dans 
l'armée ,  et  je  maintiens  qu'il  n'y  a  rien  à  changer  à  notre 
organisation  ou  à  notre  pénalité  pour  employer  les  troupes 
avec  fruit. 

Ma  division  eut  plusieurs  obligations  à  remplir  en  de- 
hors des  instructions  ministérielles.  Elle  devait  concourir 
au  maintien  de  la  tranquillité  publique  ,  si  elle  était  mena- 
cée dans  la  capitale  ;  entretenir  le  bon  ordre  parmi  cette 
multitude  d'ouvriers  terrassiers  que  les  fortifications  atti- 
raient de  tous  les  départements  de  la  France,  et  de  l'étran- 
ger; prêter  main-forte  aux  officiers  du  génie  ;  faire  tout  le 
service  armé  dans  la  banlieue ,  et  fournir  les  quatre  cin- 
quièmes de  son  effectif  en  travailleurs. 

Telles  furent ,  au  premier  moment ,  les  obligations  im- 
posées aux  troupes  réunies  sous  Paris.  Depuis  ,  on  y  ajouta 
des  demandes  de  travailleurs  aux  carrières,  pour  les  ma- 
çonneries, sur  les  ports,  et  dans  les  communes  où  les  bras 
manquaient. 

L'un  de  nos  premiers  devoirs  a  été  de  régler  le  prix  du 
travail  de  manière  à  ce  que  le  soldat  pût  y  trouver  une  amé- 
lioration suffisante  dans  sa  nourriture,  le  moyen  de  pour- 
voir à  l'augmentation  de  ses  dépenses  de  linge  et  chaus- 
sure qui  sont  à  son  compte,  à  l'achat  et  à  l'entretien  des 
vêtements  de  travail  ;  car  l'État  n'a  eu  à  supporter  aucuns 
frais  de  cette  nature,  et  enfin  un  pécule  qui  devait,  en  ou- 
tre de  toutes  ces  parts  ,  être  laissé  à  sa  disposition. 

Voici  le  règlement  qui  a  été  arrêté,  de  concert  avec  M.  le 

2 
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lieutenant-général  Dode ,  commandant  en  chef  du  génie  , 
et  approuvé  par  M.  le  Maréchal  Ministre  de  la  guerre. 


Règlement  pour  les  troupes  employées  aux  travaux  des  forti- 
fications de  Paris ,  approuvé  par  le  Ministre  de  la  guerre, 
le  13  mai  1841. 

Article  premier. 

Chaque  régiment  de  la  division  fournira  habituellement 
les  4/5  de  son  effectif,  par  bataillon  et  compagnie. 

Art.  2. 

Le  service  des  gardes  et  piquets ,  plantons ,  etc. ,  relatif 
à  chaque  baraquement ,  sera  fait  par  les  hommes  compo- 
sant le  cinquième  de  l'effectif  des  troupes  qui  ne  sera  pas 
employé  aux  travaux. 

Les  postes  et  piquets  qui  seraient  nécessaires  pour  main- 
tenir le  bon  ordre  sur  les  travaux  ,  ou  assurer  la  conser- 
vation des  outils  ou  du  matériel  relatif  aux  dits  travaux , 
seront  pris  dans  l'effectif  des  4/5  employés  journellement 
dans  les  ateliers. 

Art.  3. 

Les  troupes  de  travail  seront  conduites  et  surveillées  , 
sur  les  ateliers  ,  par  leurs  officiers  et  sous-officiers,  soit 
qu'elles  marchent  par  bataillon,  soit  qu'on  les  emploie  par 
compagnies. 

Art.  4. 
Le  travail  sera  réparti ,  autant  que  possible ,  de  ma- 
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nière  à  ce  que  les  hommes  d'un  même  bataillon  et  d'une 
même  compagnie  soient  employés  sur  le  même  point  et 
sous  la  direction  de  leurs  officiers  et  sous-officiers  respec- 
tifs. 

Art.  5. 

Les  officiers  des  travailleurs  recevront  leurs  instructions 
des  officiers  du  génie  chargés  des  travaux  ,  et  devront,  quel 
que  soit  leur  grade ,  déférer  aux  demandes  et  observations 
que  ceux-ci  leur  adresseraient  dans  l'intérêt  de  l'exécution 
des  dits  travaux. 

Art.  6. 

La  durée  du  travail  sera  subordonnée  à  la  saison.  Elle 
sera  divisée ,  lorsque  le  temps  le  permettra ,  de  la  ma- 
nière suivante  : 


DU  15  MARS  AD  1"  MAI. 

A  5  heures,  réveil. 

A  5  heures  1/4,  corvée  de  propreté. 

A  5  heures  5/4,  rappel. 

A  6  heures,  départ  pour  le  travail . 

A  6  heures,  entrée  au  travail. 

A  9  heures  1/2,  la  soupe. 

A  11  heures,  travail. 

A  2  heures,  repos. 

A  2  heures  1/2,  travail. 

A  S  heures,  la  soupe. 


DU 


4"  MAI  AU  1"  SEPTEMBRE, 


A  4  heures,  réveil. 

A  4  heures  1/4,  corvée  de  propreté. 

A  4  heures  5/4,  rappel. 

A  3  heures,  départ  pour  le  travail. 

A  5  heures,  entrée  au  travail. 

A  9  heures  1/2,' la  soupe. 

A  11  heures,  travail. 

A  2  heures,  repos. 

A  2  heures  li2,  travail. 

A  5  heures,  la  soupe. 


Du  l^'  septembre  au  1"  novembre. 

Aux  mêmes  heures  que  du  15  mars  au  1"  mai. 

Art.   7. 

La  durée  du  travail  sera  ,  d'après  le  tableau  précédent , 
de  9  à  10  heures. 
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Art.  8. 

Lorsque  l'éloignement  de  l'atelier  sera  de  plus  de  2  ki- 
lomètres ,  la  soupe  du  matin  pourra  être  faite  et  mangée 
sur  le  terrain. 

Dans  ce  cas,  des  hommes  de  corvée ,  fournis  par  le  cin- 
quirme  de  l'efiectif  qui  ne  sera  pas  employé  aux  travaux, 
transporteront  sur  le  chantier  les  vivres,  ustensiles  et  com- 
bustibles nécessaires. 

Dans  tous  les  cas,  le  lieutenant-général  décidera  de  cette 
mesure. 

Art.  9. 

La  tenue  des  travailleurs  sera  habituellement  la  veste 
d'ordonnance  ,  le  bonnet  de  police,  les  guêtres  de  toile  et 
un  pantalon  de  toile  écrue.  Ils  seront  pourvus  d'un  bidon. 
La  dépense  de  la  première  mise  de  ces  objets  sera  prise 
sur  le  pronuit  du  travail. 

Les  vestes  hors  de  durée  seront  laissées  aux  hommes, 
au  lieu  d'être  versées  au  domaine  ,  et  seront  portées  pour 
les  travaux. 

Art.   10. 

Les  travaux  seront  exécutés  à  la  tâche  ou  à  la  journée  , 
selon  ce  qui  sera  réglé  par  l'officier  du  génie  chargé  de 
chaque  atelier. 

Art.   11. 

Le  temps  de  travail  effectif  est  seul  payé.  Toutefois,  pour 
les  troupes  qui  seront  casernées  ou  baraquées  à  plus  d'un 
kilomètre  ou  un  quart-d'heure  de  marche  de  leur  atelier 
de  travail  ,  on  comptera,  comme  temps  effectif  de  travail , 
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celui  nécessaire  pour  se  rendre  sur  les  travaux  et  pour  re- 
tourner à  leur  logement. 

Ce  temps  sera  réglé  en  heures  et  en  fractions  d'heure, 
d'après  le  tarif,  aussi  bien  pour  les  hommes  employés  à 
la  tâche  que  pour  ceux  qui  travailleront  à  la  journée. 

Art.   12. 

Les  travaux  ,  soit  à  la  journée,  soit  à  la  tâche  ,  seront 
payés  d'après  le  tarif  suivant ,  approuvé  par  décision  de 
M.  le  Ministre  de  la  guerre  ,  du  12  novembre  1840. 

io  TRAVAUX  EXÉCUTÉS  A  LA  JOURNÉE. 

Chaque  heure  de  travail  à  la  journée,  pour  soldat  ou  caporal  einploy' 
aux  travaux  de  terrassement 0 1.  OGO  ( . 

Chaque  heure  de  travail  à  la  journée,  pour  soldat  ou  caporal , 
comme  ouvrier  d'art 0    073 

Nota.  Les  sergents  ou  caporaux  employés  pour  la  police  des 
détachements  seront  payés  comme  ouvriers  d'art;  mais  le  nom- 
bre en  sera  limité  par  l'officier  du  génie  chef  des  travaux,  ci,  par 
heure 0    OTo 

Pour  les  troupes  qui  ne  sont  pas  casernées  ou  baraquées  à 
proximité  de  l'emplacement  des  ateliers,  on  comptera ,  comme 
temps  de  travail  effectif,  celui  nécessaire  pour  se  rendre  sur  les 
travaux  et  pour  retourner  au  quartier. 


2»  TRAVAUX  EXÉCUTÉS  A  LA  TACHE. 

DÉBLAIS  ET  REMBLAIS. 

Le  mètre  cube  de  terre,  à  un  homme  pour  la  fouille,  jeté  à  la  pelle  à  la 
distance  de  4  mètres,  ou  déposé  sur  une  berne  élevée  au-dessus  du  terrain 
de  l'excavation  del  m.  60  c,  ou  chargé  dans  une  brouette,  un  camion  ou 

un  tombereau Of.  07oc. 

Prix  à  ajouter  au  précédent,  pour  chaque  homme  à  la  fouille.    0    070 
Le  mètre  cube  de  terre  transporté  à  la  brouette  à  un  relais  de 

30  mètres  en  plaine,  ou  de  20  mètres  en  rampe U    056 

Transporté  à  la  civière  à  un  relais 0    076 

Transporté  à  la  hotte  à  un  relais 0    080 
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— -       Transporté  à  un  relais  au  premier 0    405 

Élevé  à  un  relais,  en  faisant  usagp  du  panier,  l'ex- 
cavation étant  disposée  en  gradins  de  1  mètre  60  centimètres  de 
hauteur  chacun,  et  en  ajoutant  toujours  un  relais  pour  tenir 
compte  du  déchargement  du  panier 0    042 

Le  mètre  cube  de  terre  transporté  au  camion,  à  2  relais  ou 
60  mètres 0    092 

Augmentation  à  allouer  par  mètre  cube  de  terre,  pour  chaque 
relais  en  sus  des  trois  premiers,  en  faisant  usage  du  camion.  .    0    025 

Le  mètre  cube  de  terre  élevé  à  3  mètres  20  centimètres  de  hau- 
teur ou  2  relais ,  au  moyen  de  la  machine  à  contre-poids 0    055 

Augmentation  à  allouer  par  mètre  cube  de  terre  élevé  au 
moyen  de  la  machine  à  contre-poids ,  pour  chaque  relais  de 
1  mètre  60  centimètres  en  sus  des  deux  premiers  relais 0    OU 

Nota.  Les  soldats  employés  comme  ouvriers  d'art  recevront  les  ^  cin- 
quièmes des  prix  affectés  par  le  bordereau  pour  les  espèces  d'ouvrages 
qu'ils  exécuteront. 

Art.  13. 

Le  commandant  de  chaque  détachement  qui  sera  amené 
aux  travaux  ,  remettra ,  en  arrivant  sur  l'atelier,  à  l'ofti- 
cier  du  génie  qui  en  aura  la  direction  ,  un  état  numérique 
des  hommes  qui  le  composent. 

Cet  état,  dont  un  double  restera  entre  les  mains  du 
commandant  de  la  troupe ,  sera  vérifié  par  l'ofticier  du  gé- 
nie ,  lequel  y  inscrira  le  temps  employé  ou  l'espèce  d'ou- 
vrage que  la  troupe  aura  exécuté  dans  la  journée,  ce  qui 
servira  pour  faire  son  décompte. 

Art.  14. 

Le  produit  des  travaux  de  toute  nature  sera  versé  à  la 
caisse  des  officiers  -  payeurs  de  la  troupe.  Ces  officiers  se- 
ront responsables  des  fonds  provenant  du  travail  de  la 
troupe  ,  au  même  titre  que  des  fonds  de  l'Etat. 
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Art.   15. 

La  somme  du  produit  du  travail  sera  répartie  entre  la 
masse  individuelle,  l'ordinaire  de  la  compagnie  et  les  de- 
niers de  poche,  selon  les  dispositions  qui  seront  arrêtées, 
sous  l'approbation  de  M.  le  Ministre  de  la  guerre  ,  par  le 
lieutenant-général. 

Art.  16. 

Les  deniers  de  poche  seront  payés  le  dernier  jour  du  tra- 
vail de  la  semaine. 

Chaque  travailleur  sera  muni  d'un  livret  où  seront  in- 
scrites les  quotes-parts  qui  lui  seront  payées. 

Les  centimes  d'ordinaire  s'ajouteront  au  produit  accou- 
tumé, et  cette  somme  totale  sera  administrée  de  manière  à 
ce  que  les  hommes  aient  habituellement,  autant  que  pos- 
sible ,  la  même  nourriture  les  jours  de  repos  et  les  jours 
de  travail. 

Art.  17. 

Les  tambours  nécessaires  pour  conduire  la  troupe  et 
donner  les  divers  signaux  sur  les  ateliers ,  ainsi  que  les 
factionnaires  ou  postes  que  réclamerait  la  garde  des  outils 
ou  la  surveillance  des  travaux  ,  seront  payés  comme  tra- 
vailleurs. 


Je  me  suis  gardé  de  faire ,  dans  l'intérêt  des  troupes 
sous  mes  ordres ,  des  propositions  le  moins  du  monde 
onéreuses  au  trésor  ,  ou  pouvant  compromettre  les  résul- 
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tats  que  nous  voulions  atteindre  avant  tout  ,  c'est-à-dire 
de  rester  dans  les  limites  du  crédit  alloué. 

L'ouverture  des  travaux  eut  lieu,  pour  toutes  les  briga- 
des, le  27  mai  1841.  Mais  ,  dès  ce  début,  une  difficulté 
pratique  se  révéla  ,  et  dut  attirer  ma  plus  sérieuse  at- 
tention. 

L'évaluation  du  travail  effectué  dans  la  première  se- 
maine indiqua  que  les  hommes  n'auraient  pas  lieu  d'être 
satisfaits  du  prix  qui  leur  serait  alloué  ;  et  comme  la  mal- 
veillance ne  pouvait  manquer  de  s'emparer  de  ce  prétexte 
pour  chercher  à  jeter  du  mécontentement  dans  la  division 
et  des  embarras  dans  la  marche  des  travaux,  je  m'empres- 
sai d'en  rechercher  les  causes  ,  pour  qu'il  y  fût  remédié 
sans  retard.  Les  ateliers  furent  immédiatement  parcourus 
par  les  officiers  de  mon  état-major ,  dont  le  zèle  et  l'intel- 
ligence ont,  en  toute  circonstance,  mérité,  je  puis  le  dire, 
les  plus  justes  éloges  ;  et  des  enquêtes  furent  faites  par 
MM.  les  maréchaux-de-camp  dans  leurs  brigades  res- 
pectives. 

Il  résulta  de  ces  premiers  rapports  que  les  hommes  em- 
ployés à  la  tâche  avaient  eu  un  désavantage  hors  de  toute 
proportion  avec  ceux  employés  à  la  journée  ,  et  que  les 
produits  du  travail  à  la  tâche  n'avaient  pas  été  moins 
disproportionnés  entre  eux. 

Ce  résultat  tenait  à  plusieurs  causes ,  parmi  lesquelles 
il  était  juste  de  mettre  en  première  ligne  l'inexpérience 
d'un  grand  nombre  d'hommes  pour  ces  travaux  ,  et  celle 
des  officiers  et  sous-officiers  surveillants  ,  pour  les  répartir 
convenablement  dans  les  ateliers.  Mais  il  fallut  bien  recon- 
naître aussi  que,  puisque  les  travaux  à  la  tâche  présentaient 
des  différences  énormes  entre  eux  t  il  y  avait  un  vice  ou 
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dans  le  tarif ,  ou  dans  la  manière  dont  les  officiers  du  gé- 
nie faisaient ,  soit  l'appréciation  des  difficultés  que  présen- 
tait le  terrain  ,  soit  celle  du  travail  effectué  par  la  troupe 
et  du  temps  employé  en  allées  et  venues. 

Le  général  commandant  du  génie  de  la  rive  droite  com- 
prit à  l'instant  qu'il  lui  appartenait  de  lever  cette  difficulté 
qui  s'était  même  présentée  dans  les  ateliers  des  sapeurs  de 
son  arme  ,  et  qu'il  fallait  user  de  toute  la  latitude  qui  lui 
était  laissée  pour  encourager  les  premiers  travaux  des 
troupes. 

Les  officiers  du  génie  reçurent  des  ordres  dans  ce  sens  , 
et,  dès  la  semaine  suivante,  les  différences  du  salaire  furent 
moins  choquantes.  Néanmoins  les  résultats  étaient  trop 
peu  satisfaisants  et  trop  inégaux  pour  ne  pas  m'en  préoc- 
cuper vivement. 

Ainsi ,  à  la  première  brigade,  des  compagnies  du  même 
bataillon  avaient  gagné  ,  les  unes  29 ,  les  autres  51  centi- 
mes par  jour. 

Dans  la  deuxième  brigade,  deux  bataillons  du  même  ré- 
giment, travaillant  dans  des  localités  différentes,  avaient 
gagné,  l'un  50,  l'autre  25  centimes. 

Dans  les  autres  brigades  ,  les  différences  de  salaire  n'é- 
taient pas  moindres,  bien  que  partout  on  travaillât  avec  le 
même  zèle. 

Je  pensai  que  la  principale  cause  de  ces  différences  était 
le  défaut  d'appréciation  des  difficultés  du  terrain  ;  que , 
dans  le  bois  de  Boulogne,  par  exemple,  le  sol  était  embar- 
rassé de  racines,  rempli  de  souches,  dont  l'extraction, 
très-laborieuse  ,  avait  été  faite  sans  que  l'on  en  eût  tenu 
compte  à  la  troupe  qui  ne  recevait  que  le  prix  des  terres 
enlevées;  qu'ailleurs,  un  sol  rocailleux  un  tuf  compacte 
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avaient  présenté  des  obstacles  qui  avaient  paralysé  les  plus 
vigoureux  efforts ,  et  que ,  dans  ce  dernier  cas ,  le  travail  le 
plus  pénible  avait  été  presque  nul  quant  au  produit  de  la 
rétribution ,  puisque  la  seule  appréciation  du  travail  était 
le  cubage  des  terres  extraites.  Je  pensai  également  qu'une 
rétribution  de  50  à  60  centimes  par  jour  était  absolument 
nécessaire  pour  augmenter  l'ordinaire,  payer  les  vêtements 
de  travail  ou  l'usé  des  effets  de  linge  et  chaussure ,  et  lais- 
ser aux  hommes  quelques  deniers  de  poche.  Je  demandai 
donc  au  ministre  que,  pour  ne  pas  rebuter  les  troupes,  les 
officiers  du  génie  reçussent  l'ordre  d'examiner  à  l'avance 
les  terrains ,  et  de  fixer  plus  largement  la  rétribution  du 
travail  à  la  tâche,  ou,  lorsque  les  difficultés  seraient  trop 
grandes ,  lorsque  les  inégalités  rendraient  cette  appré- 
ciation trop  incertaine ,  de  faire  exécuter  le  travail  à  la 
journée. 

Je  demandai  aussi  que  les  localités  les  plus  ingrates  ne 
fussent  pas  toujours  données  à  exploiter  à  la  troupe ,  au 
refus  des  ouvriers  civils  ,  comme  cela  venait  d'avoir  lieu 
sur  plusieurs  points. 

Ces  difficultés  furent  levées  par  la  sage  appréciation  de 
MM.  les  officiers  du  génie,  de  manière  que  le  salaire  des 
troupes  atteignît  un  minimum  de  50  centimes  par  jour. 

Mais,  ainsi  que  je  m'y  étais  attendu,  la  malveillance  n'a- 
vait pas  manqué  de  s'emparer  du  prétexte  de  la  modicité 
des  salaires  pour  essayer  de  tenter  la  fidélité  des  troupes. 
Bien  que  partout  les  soldats  montrassent  le  même  zèle  et 
les  meilleures  dispositions,  chaque  jour  l'on  répandait  dans 
les  camps  le  bruit  que,  dans  tel  ou  tel  autre  camp  ,  placé  , 
comme  de  juste,  à  l'extrémité  opposée,  pour  que  le  men- 
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songe  obtînt  plus  de  chance  de  succès,  les  soldats  avaient 
refusé  le  travail  et  s'étaient  mutinés. 

L'attitude  calme  et  l'excellent  esprit  des  soldats  déjouè- 
rent toutes  ces  tentatives.  Leur  voisinage  des  ateliers  d'ou- 
vriers civils  contribua  fréquemment  à  ramener  parmi 
ceux-ci  le  bon  ordre  et  la  tranquillité ,  et  c'est  encore  là 
un  des  immenses  avantages  de  l'emploi  des  soldats  au  tra- 
vail sous  les  yeux  de  leurs  chefs  directs ,  et  sous  l'in- 
fluence de  la  discipline  ,  si  forte  et  si  bien  réglée  dans  les 
corps  compactes  de  l'armée  française. 

Si  ces  faits  démontrent  de  la  manière  la  plus  évidente 
l'utilité  du  concours  des  troupes  aux  grands  travaux  pu- 
blics, d'autres  faits ,  non  moins  importants,  prouvent  que, 
dans  ceux  qui  dépassent  les  proportions  ordinaires ,  ce 
concours  est  vraiment  indispensable. 

Dès  que  les  travaux  de  terrassement  eurent  pris  le  dé- 
veloppement rapide  que  permettait  l'emploi  des  troupes , 
on  reconnut  l'impossibilité  de  se  procurer,  avec  les  seules 
ressources  que  donnaient  les  ouvriers  carriers  des  envi- 
rons de  Paris  et  ceux  qui  étaient  accourus  des  départe- 
ments, la  pierre  nécessaire  au  revêtement  des  escarpes 
taillées  dans  le  sol. 

Les  entrepreneurs  ,  justement  effrayés  de  l'exigence 
croissante  des  ouvriers,  et  d'une  élévation  probable  des 
salaires, qui  leur  présageait  une  ruine  complète,  demandè- 
rent à  organiser  des  exploitations  de  carrières  à  l'aide  de 
détachements  d'infanterie. 

Le  17  juin  1841 ,  M.  le  général  Vaillant,  directeur  des 
travaux  de  la  rive  droite ,  me  transmit  la  demande  d'un 
détachement  de  120  hommes  ,  pour  être  employé  à  l'ex- 
ploitation dune  carrière  à  Petit- Bourg. 
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Ce  servicedevantêtre  fait  d'une  manière  continue,  et  par 
des  hommes  ayant  une  aptitude  d'autant  plus  nécessaire, 
que  l'inexpérience  pouvait  leur  occasionner  de  graves  ac- 
cidents ,  je  jugeai  qu'il  n'était  pas  possible  de  le  faire  four- 
nir par  des  compagnies  entières  ,  et  qu'il  y  avait  lieu  de 
l'organiser  sur  un  autre  pied  que  celui  des  travaux  de  ter- 
rassement. Mais,  en  reconnaissant  qu'il  fallait  tirer  les  hom- 
mes de  diverses  compagnies  en  les  choisissant  parmi  ceux 
qui  paraîtraient  avoir  le  plus  d'aptitude  pour  ce  genre  de 
travail ,  je  résolus  néanmoins  de  former  les  détachements 
de  façon  que  le  service  et  la  discipline  pussent  y  être  obser- 
vés comme  dans  un  détachement  de  guerre. 

L'entrepreneur  offrait  de  fournir  à  la  troupe  le  loge- 
ment et  la  paille  de  couchage  comme  dans  les  cnmps  ba- 
raqués, ainsi  que  le  chauffage,  l'éclairage,  lesfournaux  et 
ustensiles  de  cuisine. 

Enfin,  un  tarif  detravail,  portant  le  mètre  cube  de  pierre 
exploitée  à  1  fr.  50  c.,  était  provisoirement  adopté  parle 
génie  pour  la  rétribution  des  soldats  carriers  ,  ce  qui ,  en 
général ,  leur  assurait  une  journée  beaucoup  plus  produc- 
tive que  celle  des  terrassiers.  Il  me  paraissait  juste  qu'il  en 
fût  ainsi  ,  puisque  le  travail  qu'ils  allaient  faire  était 
beaucoup  plus  pénible,  et  que  d'ailleurs  c'était  au  comptç 
des  entrepreneurs  auxquels  nous  rendions  en  cela  un 
service  notable. 

Un  règlement  spécial,  et  qui  depuis  n'a  reçu  de  modi- 
fications qu'en  ce  qui  concerne  le  tarif,  fut  arrêté  par  mes 
ordres,  de  concert  avec  le  génie  ,  pour  l'emploi  des  mili- 
taires aux  carrières  au  compte  des  entrepreneurs  des 
fortifications. 

En  voici  les  principales  dispositions  ; 


-  29  — 

1°  Chaque  détachement  devait  avoir  le  nombre  d'officiers 
fixé  par  le  règlement  sur  le  service  en  campagne; 

2°  Le  capitaine  en  prenait  le  commandement  supérieur 
et  la  responsabilité  qui  en  découle.  Le  lieutenant  ou  sous- 
lieulenant,  soit  qu'il  fût  seul  et  commandant  de  détache- 
ment, ou  sous  les  ordres  d'un  capitaine  ,  avait  la  surveil- 
lance spéciale  des  travailleurs  ,  la  constatation  avec 
l'entrepreneur  ou  son  délégué  du  produit  du  travail  de  la 
troupe  et  la  répartition  à  opérer  entre  l'ordinaire,  la  masse 
individuelle  et  les  deniers  de  poche,  comme  les  officiers 
chargés  de  ces  soins  dans  les  corps  ; 

3"  Les  détachements  devaient  partir  des  camps  ou  quar- 
tiers ,  avec  leurs  armes  et  bagages  ,  de  manière  à  pouvoir 
rejoindre  au  premier  ordre  le  régiment  partout  où  il  se 
trouverait. 

Le  pain  et  la  solde  devaient  continuer  à  être  assurés  par 
les  soins  de  l'intendance  militaire.  Plus  tard  ,  il  fut  statué 
que  les  rations  de  chauffage  seraient  remises  à  l'entrepre- 
neur, à  la  condition  de  les  faire  prendre  au  lieu  de  distri- 
bution, ainsi  que  le  pain.  Les  maréchaux-de-camp  et 
chefs  de  corps  devaient,  avant  le  départ  des  détachements 
de  leurs  troupes  ,  s'assurer  que  les  entrepreneurs  avaient 
pris  les  mesures  nécessaires  pour  que  leur  logement  fui 
convenablement  établi.  L'expérience  a  prouvé  que  cette 
précaution  était  indispensable  ,  parce  que  ,  en  supposant 
même  que  les  entrepreneurs  n'y  missent  pas  de  parcimo- 
nie ,  ils  pouvaient  se  tromper  dans  l'évaluation  des  res- 
sources locales  et  des  appropriations  nécessaires. 

Enfin  ,  il  fut  réglé  que  le  commandant  d'un  détache- 
ment ferait  un  rapport  détaillé  toutes  les  semaines ,  ei 
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qu'un  officier  supérieur  de  leur  corps  irait  l'inspecter  tous 
les  quinze  jours. 

Des  demandes  nombreuses  de  la  part  des  divers  entre- 
preneurs se  succédèrent  rapidement.  Je  m'empressai  d'y 
satisfaire  en  prenant  les  détachements  dans  la  troisième 
et  la  quatrième  brigade,  tant  à  cause  de  leur  position,  que 
parce  qu'elles  fournissaient  un  moindre  nombre  de  travail- 
leurs aux  fortifications. 

Dès  le  mois  de  juillet ,  ce  service  était  en  pleine  activité , 
et  des  détachements  étaient  établis  à  Petit-Bourg ,  Mont- 
geron,  Bièvre,  Chevreuse,  Bue,  Chàteaufort.  Plus  tard,  il  y 
en  eut  à  Saint-Maur,  Champrosay,  Les  Ambesis,  Les  Loges- 
en-Josas,  Villeroi,  Saint-Lambert,  Triel  etVoisin-le-Rint. 

Le  nombre  des  soldats  occupés  à  l'exploitation  de  car- 
rières ,  dans  ces  différents  lieux  ,  s'éleva ,  dès  la  première 
année  ,  à  2,000. 

Ce  service ,  s'il  ne  présentait  aucune  difficulté  à  l'égard 
de  la  troupe  qui  s'y  employa  toujours  avec  zèle,  en  fît  naî- 
tre d'assez  sérieuses  avec  quelques  entrepreneurs. 

Ces  difficultés  prenaient  leur  source  dans  l'évaluation 
du  travail  effectué  par  la  troupe  d'abord,  et,  en  second  lieu, 
dans  la  nature  du  sol  exploité.  Tantôt  les  entrepreneurs 
voulaient  que  la  pierre  fût  rangée  et  emmétrée  par  des 
hommes  à  eux ,  pour  en  diminuer ,  autant  que  possible ,  le 
cubage  ;  tantôt  qu'elle  fût  triée ,  et  qu'on  rejetât  les  menus 
matériaux. 

Parmi  ces  carrières  ,  certaines  n'avaient  jamais  été  ex- 
ploitées en  grand  ;  d'autres  avaient  été  abandonnées  par 
les  ouvriers  civils;  plusieurs  enfin,  étaient  mauvaises, 
donnaient  beaucoup  trop  de  menus  matériaux  ou  exigeaient 
des  fouilles  considérables,  parfois  même  infructueuses.  En 
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s'en  tenant  à  la  lettre  du  tarif,  qui  n'avait  rien  statué  pour 
les  fou  illes  et  les  travaux  de  découvertes ,  en  ne  voulant  payer 
que  les  pierres  meulières  extraites  et  emmétrées  sur  le  bord 
de  la  carrière,  les  entrepreneurs  pouvaient,  en  certains  cas, 
réduire  à  zéro  le  salaire  des  soldats  ,  et  je  ne  pouvais  ad- 
mettre qu'ils  fussent  frustrés  de  la  juste  rétribution  de  leur 
travail ,  et  surtout  d'un  travail  aussi  pénible ,  aussi  dange- 
reux que  celui  des  carrières,  alors  qu'elles  étaient  exploi- 
tées dans  un  intérêt  privé. 

Pour  mettre  fin  à  toutes  difficultés,  ainsi  qu'à  des  préten- 
tions injustes  et  parcimonieuses  ,  je  n'avais  d'autre  moyen 
que  de  retirer  les  détachements  aux  entrepreneurs;  mais  ce 
moyen  présentait  de  graves  inconvénients.  D'ailleurs,  les 
plaintes  que  je  recevais  des  commandants  de  détachement 
pouvaient  être  parfois  entachées  d'exagération.  J'eus  re- 
cours aux  officiers  du  génie  pour  juger  ces  contestations, 
et  c'est,  je  dois  le  dire,  au  concours  loyal  de  M.  le  général 
Vaillant,  et  particulièrement  au  zèle  de  MM.  les  colonels 
d'Aigremont  etCassières,  qui  visitèrent  en  détail  toutes  les 
exploitations  de  carrières,  que  j'ai  dû  de  pouvoir  modifier, 
pour  le  plus  grand  nombre,  les  conditions  du  tarif,  de  ma- 
nière à  ce  qu'entrepreneurs  et  soldats  fussent  également 
satisfaits. 

La  question  de  l'emploi  des  troupes  aux  travaux  des 
carrières  semblait  dès  lors  résolue  pour  les  entrepreneurs 
et  pour  les  officiers  du  génie  ;  elle  ne  l'était  pas  encore 
tout-à-fait  pour  moi. 

Je  savais  bien  qu'on  trouverait  toujours  dans  les  rangs 
de  notre  armée  un  grand  nombre  d'hommes  prêts  à  s'u- 
tiliser dans  tous  les  genres  de  travaux  ;  mais  il  m'impor- 
tait, et  il  importait  à  la  conservation  de  la  force  qui  m'était 
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confiée,  qu'une  partie  de  ses  bataillons  ne  fût  pas  trans- 
formée en  manouvriers  qui  pourraient  devenir  oublieux 
de  la  tenue,  delà  discipline,  de  l'instruction ,  de  tout  le 
service  militaire  enfin,  et  qui,  peut-être,  ne  reprendraient 
leur  fusil  qu'à  contre-cœur. 

Je  saisis  donc  l'occasion  du  déplacement  de  certains  ré- 
giments pour  retirer  plusieurs  détachements  et  les  rem- 
placer par  des  hommes  pris  dans  d'autres  corps.  Je  ne 
remarquai  dans  ces  mutations  aucun  inconvénient  grave  ; 
dès  lors  ,  je  crus  pouvoir  ordonner  aux  colonels,  dont  les 
régiments  n'avaient  pas  bougé,  de  faire  alterner  leurs  sol- 
dats aux  carrières  ,  en  relevant  les  détachements  par  par- 
ties, de  manière  que  les  travaux  n'éprouvassent  aucune 
interruption  ,  et  qu'aucun  homme  ne  fût  trop  longtemps 
détaché  de  son  régiment  pour  ce  travail. 

Dans  le  premier  moment,  les  entrepreneurs  se  plaigni- 
rent, pensant  qu'on  leur  enlevait  leurs  meilleurs  ouvriers 
pour  leur  en  donner  de  novices  ;  mais  ils  reconnurent 
bientôt  que  ces  mutations  partielles  n'avaient  point  les  in- 
convénients qu'ils  avaient  redoutés ,  qu'elles  ne  faisaient , 
au  contraire,  que  stimuler  l'émulation  des  travailleurs. 

De  leur  côté,  nos  soldats,  pour  qui  le  travail  des  carrières 
était  profitable  ,  comprirent  que  cet  avantage  devait  être 
partagé  par  leurs  camarades ,  au  lieu  de  rester  le  privilège 
exclusif  de  certains  d'entre  eux.  Ces  hommes  sont  donc 
rentrés  h  leurs  régiments  aussi  bien  tenus,  aussi  contents 
qu'ils  en  étaient  partis  ;  ils  ont  repris  leur  service  ordi- 
naire avec  d'autant  plus  de  zèle ,  que  le  pécule  qu'ils 
avaient  amassé  par  leur  travail  les  mettait  à  même  de  se 
procurer  quelque  bien-être,  et  qu'ils  avaient  acquis  la  con- 
naissance d'une  profession  nouvelle  pour  eux. 
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L'emploi  des  troupes  aux  carrières  me  parut  dès  lors 
une  question  résolue  ,  et  pour  laquelle  il  n'y  avait  plus 
qu'à  suivre  les  errements  établis. 

Il  n'est  pas  inutile  de  mentionner  ici  que  les  accidents 
ont  été  très-rares,  aux  travaux  des  carrières  comme  à 
ceux  de  terrassement.  11  faut  l'attribuer  à  l'active  et  intel- 
ligente surveillance  des  officiers  et  des  sous-officiers  ;  elle 
a  été  aussi  puissante  à  prévenir  des  malheurs  dus  à  l'im- 
prudence des  soldats  qu'à  stimuler  leur  zèle  à  l'ouvrage. 

Ces  hommes  ,  inexpérimentés  pour  la  plupart ,  se  trou- 
vant dans  la  nécessité  de  se  former  aux  professions  de  ter- 
rassiers, de  mineurs,  de  piqueurs,  de  tailleurs  de  pierre, 
travaillèrent  de  façon  que,  au  bout  de  peu  de  temps  ,  ils 
se  montrèrent  capables  de  rivaliser  avec  les  ouvriers  de  ces 
différents  corps  de  métiers. 

Pour  éviter  toute  contestation  à  propos  de  l'emploi  des 
hommes  aux  carrières,  il  avait  été  préalablement  convenu, 
avec  les  entrepreneurs,  que  les  officiers  du  génie  visite- 
raient d'abord  les  points  d'exploitation  et  fixeraient  en- 
suite ,  selon  les  circonstances  ,  le  prix  des  travaux  ,  soit 
de  fouilles  ,  soit  de  découvertes  ,  soit  d'extraction  de  ma- 
tériaux de  choix. 

11  devait  en  résulter  alors  une  convention  écrite,  et  si- 
gnée par  l'entrepreneur,  dont  copie  devait  être  remise  , 
avant  le  départ,  entre  les  mains  du  commandant  du  déta- 
chement 

Dans  les  bonnes  exploitations,  le  prix  du  mètre  cube  de 
pierres  fut  fixé  de  1  fr.  50  c.  à  2fr.  Outre  les  hommes  em- 
ployés aux  travaux  des  carrières  ,  d'autres  le  furent  au 
piquage  de  la  pierre  destinée  aux  parements  des  escarpes, 
iiur  les  lieux  mêmes  ,  ou  dans  le  voisinage  des  camps.  Ils 
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furent  choisis  parmi  ceux  que  leur  ancienne  profession 
rendaient  plus  aptes  à  ce  travail,  dont  ils  s'acquittèrent  à  la 
satisfaction  des  entrepreneurs.  Le  prix  fut  fixé,  de  concert 
avec  le  génie,  à  raison  de  3  fr.  le  mètre  cube  de  pierre  pi- 
quée et  prête  à  être  mise  en  œuvre.  Il  ne  donna  lieu  à 
aucune  réclamation. 

Des  détachements  furent  encore  employés  à  charger  et 
décharger  des  bateaux  pour  le  transport  des  matériaux  de 
construction.  Ce  travail,  n'ayant  rien  de  bien  spécial ,  fut 
indistinctement  confié  aux  hommes  dont  on  pouvait  dis- 
poser dans  les  camps  qui  se  trouvaient  le  plus  à  proxi- 
mité. Le  détachement  rentrait  tous  les  soirs  au  camp  ou 
quartier  occupé  par  le  corps  dont  il  faisait  partie. 

Le  prix  de  ce  travail  fut  également  fixé  de  concert  avec 
le  génie. 

Le  but  de  ces  détachements  avait  été  de  suppléer  au  man- 
que d'ouvriers  sur  certains  points  ,  et  sur  les  autres  de  re- 
médier aux  coalitions  des  ouvriers  des  ports.  On  cessa  de 
les  fournir  lorsque  ceux-ci  se  présentèrent  en  nombre  suf- 
fisant et  à  des  conditions  raisonnables. 

Ainsi ,  sous  ces  divers  rapports  ,  les  troupes  de  la  divi- 
sion sous  mes  ordres  sont  venus  en  aide  aux  entrepreneurs; 
elles  ont  empêché  que  les  travaux  fussent  suspendus,  soit 
par  le  manque  de  matériaux,  soit  par  des  coalitions  d'ou- 
vriers, quiauraient  donné  lieu  à  des  désordres  ;  ce  qui,  en 
tous  cas,  aurait  amené  la  ruine  des  entrepreneurs. 

Renfermé  dans  ces  limites,  le  concours  des  troupes  n'a 
pu  donner  lieu  à  aucune  plainte  légitime  de  la  part  des  ou- 
vriers civils,  auxquels  il  n'a  jamais  enlevé  l'ouvrage;  il  leur 
a  plutôt  été  utile  en  prévenant  des  désordres  et  des  grèves 
dont  ils  eussent  été  les  premières  victimes. 
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Au  bout  de  peu  de  temps ,  les  touilles  et  les  travaux  de 
terrassement  furent  assez  avancés  pour  que  ceux  de  ma- 
çonnerie pussent  être  entrepris  sur  de  larges  périmètres. 

Le  génie  ,  qui  avait  reconnu  l'aptitude  des  soldats,  sup- 
posa qu'on  pourrait  les  y  employer,  et  me  demanda  des 
maçons  pour  les  entrepreneurs  :  c'était  à  l'approche  de 
l'hiver,  et  il  n'était  pas  prudent  de  faire  appel  à  un  grand 
nombre  d'ouvriers  civils  ,  que  la  suspension  prochaine  des 
travaux  laisserait  sans  emploi  et  sans  pain  ;  on  voulait 
même  ,  progressivement,  diminuer  leur  nombre  pour 
ce  motif.  Toutefois ,  il  fallait  profiter  des  derniers  beaux 
jours  pour  avancer,  autant  que  possible,  la  maçonnerie,  et 
prévenir  les  éboulements  pendant  la  saison  des  pluies. 

Je  ne  pus  que  m'empresser  de  concourir  à  des  mesures 
aussi  sages;  et ,  après  m'être  concerté  avec  le  génie  sur 
les  allocations  auxquelles  ce  travail  donnerait  lieu ,  je  fis 
faire  dans  tous  les  corps  la  désignation  immédiate  de 
tous  les  hommes  susceptibles  d'être  employés  comme  ma- 
çons ou  manœuvres ,  à  raison  des  professions  qu'ils  avaient 
exercées. 

Voici  les  dispositions  qui  furent  arrêtées  pour  ces  tra- 
vaux : 

Les  entrepreneurs  s'engagèrent  : 

1®  A  fournir  les  ustensiles  nécessaires  ; 

2<»  A  payer  la  journée  1  fr.  50  c.  ; 

3°  A  ne  pas  exiger  qu'elle  excédât  9  ou  10  heures,  se- 
lon la  saison  ,  comme  pour  les  autres  travaux. 

Cette  prime  de  1  fr.  50  c.  était  ainsi  partagée  : 

0,60  c.  versés  à  la  masse  de  l'ordinaire  ,  sur  lesquels  les 
travailleurs  recevaient  un  litre  de  vin  par  jour. 
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0,40  c.  versés  à  la  masse  individuelle  pour  subvenir  au 
remplacement  d'effets  dont  l'usure  était  plus  prompte. 

0,50  c.  réservés  h  l'homme  chaque  jour,  pour  lui  être 
payés  tous  les  dimanches  au  matin. 

Un  officier  était  spécialement  chargé  de  recevoir,  tous 
les  samedis  ,  la  paye  des  travailleurs,  et  de  leur  en  faire  le 
décompte  d'après  le  nombre  de  leurs  journées. 

A  cet  effet ,  il  était  pourvu  du  contrôle  nominatif  des 
maçons-militaires,  et  avait  sous  ses  ordres  un  ou  plusieurs 
sous-officiers  ,  selon  le  besoin.  Ces  sous  -  officiers  étaient 
employés  comme  surveillants  dansles  ateliers,  et  recevaient 
à  ce  tilre  75  c.  par  jour. 

Les  militaires  employés  comme  maçons  devaient,  au- 
tant que  possible ,  travailler  à  portée  de  leurs  camps,  for- 
mer des  ateliers  séparés  ,  et  jamais  n'être  mêlés  aux  ou- 
vriers civils  de  cette  profession. 

Les  contrôles  spéciaux  une  fois  établis  dans  tous  les 
corps  ,  j'autorisai  MM.  les  officiers  du  génie  à  s'adresser  di- 
rectement aux  officiers  chargés  de  ce  détail,  pour  avoir  le 
nombre  des  ouvriers  qui  leur  serait  nécessaire.  Ceux-ci 
en  rendaient  compte  chaque  jour  au  maréchal-de-camp,  et 
prenaient  ses  ordres  pour  les  cas  imj  revus. 

Je  voulais  éviter  par  là  d'apporter  le  moindre  retard  et 
la  plus  légère  entrave  aux  travaux  ,  et  je  n'ai  jamais  re- 
marqué que  ce  mode  de  procéder  eût  donné  naissance  au 
plus  petit  inconvénient. 

J'entre  dans  tous  ces  minces  détails  ,  parce  que  le  pro- 
blème le  plus  important  a  souvent  son  petit  côté ,  d'où  dé- 
pend sa  bonne  solution. 

11  appartient  à  ceux  qui  connaissent  le  soldat  de  signa- 
ler les  conditions  auxquelles  on  peut  l'employer  en  dehoivs 
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de  ses  devoirs  habituels.  Ces  condilions  conlirment  elles- 
mêmes  les  sentiments  louables  dont  il  est  doué  :  sa  suscep- 
tibilité honorable  et  le  besoin  d'obéir  à  des  chefs  éprouvés 
et  justement  respectés  par  lui. 

En  résumé,  l'économie  résultant  de  l'emploi  des  troupes 
a  été,  pendant  les  cinq  années  qu'ont  duré  les  travaux,  de 
40  pour  cent  sur  ceux  de  terrassement. 

J'ai  déjà  dit  que  le  taux  moyen  des  malades  de  la  divi- 
sion avait  été  de  1  sur  30  et  même  sur  40,  au  lieu  de  1  sur 
19,  qui  est  la  proportion  moyenne  des  garnisons. 

Quant  à  la  discipline,  cette  qualité  si  essentielle  dans  une 
armée  ,  la  moralité  ,  cette  vertu  si  nécessaire  à  tous  ,  les 
troupes  de  la  division  autour  de  Paris  ont  donné  des  preu- 
ves irréfragables ,  non-seulement  de  leur  maintien  ,  mais 
aussi  de  leur  amélioration  pendant  la  durée  des  travaux. 
En  effet ,  le  soldat ,  au  bout  de  la  semaine  ,  avait  à  sa  libre 
disposition  de  2  à  6  francs  d'argent  de  poche ,  et  ,  au  lieu 
d'avoir  été  témoins  de  ces  orgies  du  dimanche,  si  fréquen- 
tes parmi  les  ouvriers  fatigués  des  travaux  de  la  semaine  , 
nous  n'avons  presque  jamais  eu  à  sévir,  le  lundi,  contre 
les  désordres  ou  les  fautes  de  la  veille,  et  nous  avons  appris 
que  la  plupart  des  régiments  de  la  division  avaient ,  au 
compte  des  soldats  ,  de  70  à  90  mille  francs  en  dépôt  dans 
les  caisses  d'épargne. 

Ainsi,  la  société,  qui  a  eu  à  gémir  si  souvent  du  funeste 
emploi  fait  par  les  remplaçants ,  un  à  un ,  du  prix  de  leur 
marché  et  du  scandale  de  leur  conduite,  saura  que,  une  fois 
les  hommes  liés  par  la  discipline  et  par  le  nouvel  esprit  de 
famille  qui  se  forme  et  se  développe  entre  eux,  ils  se  ran- 
gent à  la  modération ,  à  l'ordre  ,  à  l'économie  ,  et  ils  pro- 
mettent au  pays  des  ouvriers  laborieux  et  de  bons  citoyens. 


NOMENCLATURE 


DES  COUPS  QUI  ONT  TAIT  PARTIE  DE   LA  DIVISION  AUTOUR 

DE  PARIS. 


NUMÉROS  DES    UÉGIMENTS    ET   NOMS  DATE    DE    LEUR    ARRIVÉE 

DES  COLONELS-  DANS  LA  DIVISION. 

3«  de  ligne,  colonel  Brayer 16  février...  1841. 

k"        —  —      de  Lièvreville 1*^  mars 1841. 

11'=        —  —      Guny 26  octobre..  1842. 

I3<^        —  —      d'Uzer 5  novembre  1842. 

17«        —  _      Garcenac 15  février. ..  1841. 

18*        ~  —      Tallandier... 5  octobre.  .  1841. 

20«        —  —      de  Mauduit 16  février. . .  1841 . 

35"        —  —      de  Lanoy 1"  février...  1841. 

39«        —  —      Alexandre 13  mai 1841. 

45«        —  _  Lebas-Ste -Croix...  15  octobre..  1845. 

50e        _  _      Maillart 1"  février...   1841. 

52e        __  __      carei 13  octobre..  1844. 

59*        —  — .  Petit  d'Autrive. .. .  15  février. ..  1841. 

65^        —  —      de  Gouvenain 15  mars 1841. 

67«        —  —  Duchaussoy..'. ...  1"^  février.. .  1341. 

69^        —  —      de  Montigny 1"  mai 1843. 

74e        _  _      Riban 26  octobre.  .  1843. 

2e      léger  —      Orolenvaux 1*' avril 1842. 

4e        —  —  Deshorties  de  Beau- 
lieu 15  février...   184l. 

5e        —  —      de  Ricard 13  mars 1841. 

IQe        __  _      Maizière 13  mai 1841. 

16»        —  —      Ginguéné 26  octobre. .  1843. 

17e        _  —  S.    A.    R.    le    duc 

d'Aumale. 12  septembre  1841 . 

23'        —  —      de  Lussy 16  avril 1843. 
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TRODPES    DU    GÉNIE. 


1*'  bataillon 4^  compagnie  de  sapeurs, 


^"••^^''"^"^ l2e  bataillon T"        " 

(  5'         - 

1"  compagnie  de  sapeurs. 

_  2«          —  — 

2«  régiment «^2*^  bataillon .  _ 

l  5«          -  _ 

1er  bataillon l'«  compagnie  de  mineurs. 

3"  régiment ^^,  bataillon |  "'  ^^""P^»"'^  de  sapeurs. 

7e                  —  _ 


État  nominatif  des  officiers  qui  ont  fait  partie  de  l  état-major 
de  la  division  autour  de  Paris. 

NOMS.  GRADES.  FONCTIONS. 

Poincot  Colonel Chef  d'état-major. 

Aigoin  de  Falguerolles Lieutenant  col . .  Idem. 

De  Puibusque Chef  d'escadron.  Attaché  à  l'état-major. 

Thevenin  de  Janlav Capitaine Idem. 

Anselme Idem Idem. 

Martin  de  Boulancy.    Idem Idem. 

De  Gaujal Idem Idem  - 

Hecquard Idem Idem, 

De  Vaudrimey-Davont Chef  d'escadron.  Aide-de-camp  du  lieul,-gcn. 

Pricot  de  Sainie  Marie Capitaine Idem. 

DeMarguerit Idem Idem. 

Morel  deBoncourt. Idem Aide-de-camp  du  gcnér.  de  Gazan. 

Corbet Idem  . . . , J  dem . 

Lepic Idem  ...    Aide-de-camp  du  général  Carré. 

Regnard Idem Idem . 

Aymé Idem Aide-de-camp  du  général  Courtot. 

Delà  Bonninière  de  Beaumont.  Idem Idem. 

Bonncau Idem Aidc-de-camp  du  gén.  Hecquet. 

Castelmau Idem Idem . 
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